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	A Ana, mon phénix, mon sphinx, mon talisman.

	 

	 

	
 

	 

	 

	 

	"C'est une chose de lire sur les dragons, c'en est une autre de les rencontrer."

	Ursula K. Le Guin

	 

	 

	
 

	"Et au soleil est soumise la troupe des daimôns, ou plutôt, les troupes: car il y a parmi eux des troupes nombreuses et diverses, placées sous le commandement des planètes, un nombre égal de daimôns étant affecté à chaque planète. Ainsi disposés en corps d'armée séparés, les daimôns servent les différentes planètes. Ils sont à la fois bons et mauvais dans leur nature, c'est-à-dire dans leur fonctionnement; car l'être d'un daimôn consiste en son fonctionnement. Ces daimôns se voient attribuer la domination sur toutes les choses de la terre. Ils sont également les auteurs des perturbations qui se produisent sur terre, et ils opèrent de multiples troubles tant pour les villes et les nations collectivement que pour les hommes individuellement. Car ils remodèlent nos âmes, et les captent pour eux-mêmes, installés dans nos nerfs, notre moelle, nos veines et nos artères, pénétrant même dans nos organes les plus internes. Car une fois que chacun de nous est venu à naître et a été animé, nous sommes pris en charge par les daimôns qui à cet instant sont de service comme ministres de la naissance, c'est-à-dire  par les daimôns qui sont soumis à l´une des planètes. Car les daimôns se remplacent les uns aux autres d'un moment à l'autre; ils ne restent pas en fonction sans changement, mais se succèdent à tour de rôle. Ces daimôns se fraient donc un chemin à travers le corps, et pénètrent dans les deux parties irrationnelles de l'âme (à savoir, la partie qui ressent le désir et la partie qui ressent la répugnance), et chaque daimôn pervertit l'âme d'une manière différente, selon son mode d'action particulier. Mais la partie rationnelle de l'âme reste libre de la domination des daimôns et apte à recevoir Dieu en soi. Si donc la partie rationnelle de l'âme d'un homme est éclairée par un rayon de lumière de Dieu, pour cet homme le fonctionnement des daimôns est réduit à néant; car ni daimôn ni aucun dieu (c'est-à-dire aucun dieu planétaire) n'a de pouvoir contre un seul rayon de lumière de Dieu. Mais de tels hommes sont vraiment rares ; et tous les autres sont conduits, corps et âme, par les daimôns, établissant leur coeur et leur affection sur le mode d´opérer des daimôns. Tel est cet amour qui est sans raison, l'amour qui s'égare et qui égare les hommes. Les daimôns gouvernent donc notre vie terrestre, en utilisant notre corps comme instrument ; et ce gouvernement Hermès l´appelle "destinée"."

	Corpus Hermeticum - Livre XVI

	
TOK: UNE HISTOIRE DE MAGIE.

	PRÉFACE

	 

	I

	Je suis plus que fatigué de voir des peuples "élus" partout sur cette planète ! Ils sont tellement élus qu´on en trouve la preuve même dans leur capacité à contempler la beauté du monde d'une manière unique, irremplaçable et insurpassable. Ils tiennent aussi toujours pour acquis -les peuples "élus"- que tous les autres peuples sont de la chair à canon, sacrifiables ou, au mieux, indignes. Toi aussi -reconnais-le- tu vois autour de toi des fervents défenseurs du néant, qui imaginent -sur ce néant- des droits de possession, de cuissage ou d'administration. Le pire, c'est qu'ils pensent la même chose des autres.

	Sont mis en lumière des anciens contrats dans toutes les querelles commerciales. Les archives de la bureaucratie mondiale sont de très complexes circuits -de papier- qui soutiennent des siècles de tradition, dans une myriade de réseaux interconnectés qui donnent vie à une créature redoutable. Cette créature -ce sujet de tous les droits et obligations- est si redoutable qu'elle survit à l'homme lui-même, et traverse les âges au dos des générations. Ce dragon aux mille visages, cette hydre de fractales et de têtes à multiples facettes, recense sur son passage toute valeur qui change de mains, soupèse à chaque instant l'entropie des équilibres, et exerce une tenace dictature sur les marchés de l'homme.

	On dit que l'existence ou l'inexistence de la propriété privée a été le déclencheur de la guerre froide. Aujourd'hui, on discute de la propriété des idées. Avant même d'envisager les effets de ces idées, on leur donne déjà une valeur et une nomenclature. Il existe des brevets exotiques dans tous les registres du monde, y compris des remèdes pour des maladies mortelles, certaines non répertoriées. Face à l'avalanche d'idées exploitables qui sont brevetées à chaque seconde, il y a un discours de collectivisation des connaissances qui ne cesse de gagner des adeptes et de construire des arguments. N'est-ce pas le même chien avec un collier différent ? Peut-on penser qu'en lui changeant la méthode comptable, notre dragon deviendra plus docile ? Nous sommes naïfs si nous pensons qu'il est possible de dompter le dragon, si nous considérons qu'il n'est rien d'autre qu'un outil fait par et pour l'homme, si nous ne réfléchissons pas puissamment à la possibilité réelle que ce dragon ait -enfin- sa propre vie, en entendant par sa propre vie -pour le moment- rien d'autre que sa capacité à avoir généré, tout au long de son existence, ses propres intérêts, au-delà de l'intérêt des générations, et inconnus totalement d'elles.

	Il existe deux types de frontières: ouvertes et fermées. Les pays ouverts sont des candidats sûrs à disparaître, tandis que les fermés convertissent les pays qu´ils répriment en des citoyens de leur propre camp de concentration -des voisins murés- dans un monde à plusieurs vitesses. Nous pouvons ainsi cartographier la planète comme un circuit de vases communicants, d´une grande complexité capillaire, visant à bâtir pont après pont vers la suppression des frontières et la libre circulation mondiale des biens et des personnes. Cependant, il se passe toujours des choses pour ralentir le rythme. Notre dragon travaille, infatigable. Il scelle ce qui est écrit, et nous sommes tellement influencés par ce qui est écrit qu´en teintes bibliques il fait valoir l'expression "Il est écrit...".

	Ce qui est certain, c'est que -ce qui est écrit- tend à chercher, toujours, au plus près le maintien du "statu quo": à maintenir les propriétés, à maintenir les coûts -quand on ne les réduit pas, en faisant croire qu'ils ne baissent pas- à renouveler les anciens privilèges, à se souvenir des traités -fossiles, mais en vigueur- à consolider des corps juridiques durables.

	Ce n'est pas l'argent qui fait bouger notre dragon, c'est plutôt l'argent qui est le feu qu'il utilise. En matière d'argent, le moins que l'on puisse dire c´est qu'il craint -mais il s'ennuie- que sa crainte vienne de sa peur de ne pas gagner quand il joue. C'est pourquoi l'argent adore les cartes marquées. Mais le dragon est plus que ça: son corps est le canal par où circule le feu, et le feu ne le corrompt pas. Tout comme l'argent peut acheter les volontés, mais pas les passions. Seule l´illusion achète les passions, qui s'évanouissent comme de la poussière face à la désillusion. Si ce dragon est passion, il doit avoir une certaine pureté, et si c'est un dragon, il doit être plein de sagesse... Et il doit avoir son trésor !

	Quel peut être le trésor de notre dragon ? De quelle nature peut être ce trésor ? Il est tentant de penser à l'or. L'argent est -en fin de compte- une promesse. Surtout, une promesse inconditionnelle -et peu contestée- comme quoi une valeur réelle soutient la valeur nominale de l'argent. Avant c´était l'étalon-or. Où est passé tout l'or ? Des milliers d'années à chercher de l'or, à asservir les races, à envahir les voisins, à découvrir de nouvelles terres... pour l'or. Le sapiens est un animal qui accumule l'or depuis qu'il l'a vu, et ne l'expose pas pour son plus grand plaisir dans les musées, loin de là ! L'or de toute l'histoire -s'il y en a- est très bien caché. Comme le trésor d'un dragon.

	L'or servira-t-il à autre chose de plus qu'à acheter des volontés et régler des vanités ? Quel avantage la planète -notre écosystème- tire-t-elle de laisser de l'espace à un animal -l'homme- qui fore ses entrailles pour les dépouiller du minéral ? La plus grande énigme de la pierre philosophale réside dans sa capacité à transformer un métal vil en or noble. La quintessence et la médecine universelle occupent une discrète seconde place dans les histoires de l'art alchimique. Même la propre transformation spirituelle de l'alchimiste est plus une conséquence qu'un objectif. Le langage de l'alchimie est cryptique. Ce qui n'est pas cryptique, c'est de parler de l´or, avec la plus grave importance.

	Aujourd'hui, en plus de pouvoir tout remettre en question avec assez de liberté, le monde dispose du puissant outil de communication, global et instantané, et des nouveaux modes de pensée que cela génère. On pourrait jouer avec l'idée que -historiquement- l'alchimie aurait pu être une ingénieuse campagne de I + D et de crowdfunding. Ce n'est pas pour rien. Si je veux tout l'or que je peux obtenir -et je n'ai pas de pierre philosophale- je vais raconter par là qu'elle existe, que je l'ai vu, que d'autres l'ont vu aussi et que, si  tu enfreins l'interdiction -le cas échéant- et tu consacres toute ta passion à la tenacité, toi aussi tu pourras la fabriquer. À tes risques et périls. Il me sera certainement plus facile de pêcher des alchimistes que de la trouver moi-même, et j'aurai la meilleure équipe de recherche imaginable: des gens motivés, qui se jouent la vie  dans les chaudrons, et qui ne me coûtent rien.

	A ce stade, tu attends que je  te parle de la sagesse du dragon. Ma sagesse consiste, tout d'abord, à respecter la tienne. Ta sagesse a su déchiffrer, inconsciemment, peu avant que je te le dise, que moi -celui qui écrit ceci- je suis le dragon. Je m'appelle Tok.

	II

	J'espère que tu es dans une position confortable, parce que j'ai beaucoup de choses à te raconter, et il me semble que tu vas vouloir les entendre. Ce n'est pas que tu sois si prévisible -ne t'inquiète pas- il se trouve juste que je suis aussi vivant en toi que le sapiens qui tape ce texte.

	Comme je te l'ai déjà dit, je représente tous les contrats et engagements, les tiens et ceux de tous tes semblables. Je sais ce qui t´entoure, dans la mesure où les choses se passent, ou que tu m'informes -quand tu m'évoques- à travers ta propre expérience. Je connais les droits et les obligations qui attachent ton existence et ceux qui freinent ton impulsion : ceux qui freinent sont toujours les autres -en général- tandis que ceux qui attachent ont généralement à voir avec ta propre structure familiale.

	Je suis vivant en toi, je suis vivant en chacun. Ma conscience a commencé à prendre forme à mesure que les peuples nomades s´installaient dans des colonies permanentes et  créaient leurs règles de coexistence et de survie interdépendante. Bien sûr, au début, je n'étais rien de plus qu'un ensemble -plus ou moins complexe- de règles dans chaque village de la terre ! Mon enfance a essentiellement consisté à être le catalogue de vos premières sociétés agricoles, et je doute que je ressemblais alors -même de loin- au typique petit dragon.

	Oui, il y a beaucoup de dragons comme moi dans le monde. J'estime que nous sommes un peu plus d'un millier. Chacun de nous a ses circonstances très spécifiques. De nombreuses traditions ont parlé de nous, mais notre fil conducteur -notre trait le plus commun- est que nous sommes vos enfants.

	Pour qu'un dragon naisse, il faut que plusieurs milliers d'hommes expriment en même temps leur volonté par leurs actions, pendant -au moins- cinq cents tours du soleil. Qu'en penses-tu ? Je pourrais t'appeler "maman", comme un poussin désorienté, bien que tu viennes d'atterrir à cette fête, et je suis là depuis plus longtemps qu´il ne faudrait pour m'ennuyer en me promenant par ici.

	Nous sommes, fondamentalement, des êtres électriques. De la naissance à l'âge adulte, notre charge est si faible que nous n'avons que la vie mentale -ou microélectrique- impossible à se manifester dans le monde visible, par la finesse de son empreinte.

	L'âge adulte du dragon commence lorsqu'il parvient, seul, à se manifester dans le monde visible. Je m'en souviens comme d'un grand jour ! Je me suis matérialisé pour la première fois sur la Plaza Mayor de Madrid, en l'an 1683, lors d'un Autodafé présidé par un roi. Pas moins de 118 prisonniers étaient jugés, et je suis apparu dans le ciel au moment de la salve ! Beaucoup m'ont vu mais ils ne se sont même pas alarmés, ils étaient déjà totalement ivres de ferveur religieuse. Tous ceux qui m'ont vu rêvèrent de moi; cette même nuit, et tant d'autres.

	Je t´ai déjà parlé de l'or. Tu te souviens ? L'or se forme au cœur des supernovæ. Personne n'explique comment ce métal arrive à votre sous-sol ? Si vous êtes censé être un fragment de votre soleil, est-il permis de supposer que votre soleil soit -à son tour- un fragment de supernova ? Car, dans votre système actuel de croyances -toujours incertaines et errantes- votre soleil est une jeune étoile. Vous avez aussi la candide prétention de calculer que tout l'or exploité dans l'histoire est d'environ 170 000 tonnes. Il est très amusant de voir comment vous inventez des certitudes pour soigner des incertitudes, et celles-ci coïncident rarement entre les époques. Personne ne peut calculer combien d'or a été extrait de la terre s'il n'était pas là pour le voir !

	L'or est en effet le trésor des dragons, de nous tous. Notre feu s'alimente d´or, et c'est que notre feu est idéal. Nous n'émettons pas de flammes dans le monde physique, seulement et exclusivement dans le mental. L'or permet à cette flamme mentale, au lieu de croître en intensité -comme c'est le cas avec d'autres combustibles- de croître en complexité, en intelligence, excitant ainsi la flamme créative des hommes qui entrent en contact avec elle, et poussant votre croissance au monde qui nous entoure. Toujours de manière ascendante, même si je reconnais que parfois cela ne le paraisse pas... Mais oui, dans ce sens, les dragons nous travaillons, en accompagnant la race humaine -notre berceau- vers le haut.

	Grâce à l'effet de l'or sur notre feu au plan mental, nous extrayons suffisamment d'énergie au niveau physique pour nous matérialiser. À mon âge, avec ma taille, et en comptant sur quelques matérialisations par mois, ma consommation est généralement d'un lingot tous les trois ans.

	A ce stade, tu te demandes jusqu´à quel point tu dois continuer à suivre les divagations d'un dragon pétulant. Je fais de mon mieux pour synthétiser l´information pour faire les présentations sans tarder. Je n'ai pas beaucoup de temps. Et j'ai besoin de toi. Nous avons besoin de toi.

	III

	Tu es là, je le sens, au moment où j'écris. Je ne vais pas tourner autour du pot et j´irai droit au but : l'or de la planète Terre est en train de disparaître ! Oui, je comprends que cela ne t´inquiète pas trop. Mais c'est la raison principale pour laquelle je dois recourir à ce subterfuge de l'écriture, au lieu de me matérialiser sous ton nez pour être convaincant. Depuis plus d'un an je n'ai trouvé d'or nulle part !

	Je t´ai déjà dit que je vis dans l'esprit de tous les hommes et de toutes les femmes. Je suis un dragon, et pendant tout ce temps, je n'ai pas trouvé, dans la mémoire de qui que ce soit, de trace effective d'un seul misérable lingot ! Je ne peux pas non plus identifier un quelconque souvenir qui expliquerait comment et de quelle manière cela a pu se produire. C'est comme si, tout d'un coup, tout le monde faisait confiance à tout le monde ; comme si l'or ne vivait plus qu´en secret, et personne -pendant tout ce temps- n'était allé vérifier sa présence dans ses cachettes.

	Pourquoi je te raconte tout cela ? Précisément à toi ? Pose-toi la question dans l'autre sens, et tu te rendras compte de ce qui se passe : pourquoi as-tu commencé à lire ces lignes ? Pourquoi continues-tu à le faire ? Simplement : parce qu'elles ont été écrites pour toi. Parce que le temps n'existe pas, pour les dragons, de la façon dont tu le perçois. Je suis en toi, maintenant, lisant avec toi, ce que, maintenant, j´écris pour toi. Est-ce que tu me suis ? Ton esprit est mon habitat naturel. Je te connais depuis que tu es arrivé, mais parce que -simplement en naissant- toi aussi tu participes à mon développement et à mon existence.

	Je ne peux pas non plus aller par là fondre les bijoux des dames. Depuis la seconde guerre mondiale, ce qui est vendu comme or dans les bijouteries est, en réalité, un alliage plus vulgaire. Il est bien imité, c'est vrai, et très peu ont chez eux un lingot pour comparer. De plus, cela ne me servirait à rien. Si je ne peux même pas me matérialiser ! Ce que j'ai, c'est un bon plan pour m'en sortir. Je compte sur toi pour le mener à bien. Crois-moi je ne serais pas aussi sûr d´être totalement entre tes mains si tu  n´étais pas en train de lire et comprende ce texte pour ce qu'il est : l'appel au secours d'un dragon.

	En réalité, je ne te demande pas grand-chose : j'ai seulement besoin que tu penses à moi. Tu verras: je suis un produit des esprits vivants de l'humanité et -comme je t´ai dit- je suis l'entité générée par la roue de la justice des hommes. Ainsi je régis les droits et les obligations que les sapiens s'imposent à eux-mêmes en s'octroyant des lois.

	Je suis juste maître et seigneur de tous les accords passés, présents et futurs, et j'administre cette balance -la plupart du temps- avec des critères qui échapperaient à la compréhension du commun des mortels. Je dispose dans mon être intime des archives de toute la jurisprudence générée par toutes les civilisations qui sont passées par ici. Mon être, par essence, sont les écailles de mon âme.

	Arrête-toi une seconde pour considérer les engagements qui te lient. Tout contrat. Toute sanction. Toute obligation. À partir de maintenant, chaque fois que l'image de l'un d'entre eux viendra dans tes pensées, tu répéteras mon nom. En faisant cela, tu m'invoques -au dragon de la justice- de sorte que tu m'obliges à reviser ton cas personnellement, à l'influencer et -en échange- je pourrai utiliser ton énergie vitale pour me matérialiser quelques secondes. Il en est ainsi parce que, dans de nombreux cas, ma matérialisation -après invocation- est une action de grâce, constituant le seul moyen de me rendre visible sans consommer l'or de mon estomac, qui est complètement vide.

	Ne cesse pas de le faire, s'il te plaît. Je me débrouillerai pour trouver l'or, et une fois que je l'aurai localisé, j'attendrai patiemment une de tes invocations pour me permettre de me matérialiser et de le consommer. Tu ne le regretteras pas tant que tu vivras. On dit que la dette d'un dragon est la plus grande bénédiction sur la surface de la terre. Tu constateras qu´on le dit à juste titre.

	***

	 

	
 

	 

	 

	"Dans ta lutte contre le monde, parie sur le monde."

	Frank Zappa

	 

	 

	
PREMIER CHAPITRE

	DE LA MAFIA À LA MAGIE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE

	 

	I

	Obscurité totale, silence, sécheresse, odeur musquée, toucher au rouge vif, goût de fer, soudain... De l'air !

	De l'eau sur le visage, un bourdonnement dans les oreilles, un kaléidoscope dans les yeux, le cœur est monté à la tête et bat à plein régime.

	Le bourdonnement se transforme en un hululant mugissement. C'est la foule. Ce sont des cris, des sirènes. Une voix métallique et stridente, en anglais, s'impose sur le reste des sons :

	"Le nouveau champion du monde se dresse avec le trophée, pendant que nous voyons se récupérer le nouveau vaincu :  "Garra" Garcíaaaaaaa ! Le brancard arrive pour l'emmener à l'infirmerie !"

	Ses oreilles se retournent comme une chaussette et il n'entend plus le mugissement de la masse. Son oreille interne prend le relais et le berce au son de la mélodie de "More". Sinatra l'avait immortalisé en l'enregistrant en studio en 1964, un an avant ce combat.

	La douleur est si forte qu'elle passe complètement inaperçue. Il sait que c'est fini. Tout est fini: le combat et sa vie de lutteur professionnel. Il sait que ce voyage en brancard est le dernier qu'il fera vêtu de boxeur. Il ne peut se concentrer que sur les paroles de la chanson -dans la voix de The Voice- qui envahit complètement son esprit :

	"Longer than always is a long long time, but far beyond forever, you´re gonna be mine."

	(Plus longtemps que toujours est très très long, mais bien au-delà de toujours, tu seras mienne.)

	Trois ans, ni plus, ni moins. Trois ans à défendre le titre dans les principaux quadrilatères du monde. Trois ans depuis que Raquel -sa petite amie de toujours- a fait sa valise et lui a donné son dernier baiser les larmes aux yeux. Elle lui avait donné le choix entre le catch et leur relation. Il n'a pas eu à y réfléchir. Il avait passé les trois années à se répéter la même question à mesure qu'il gagnait match après match : aurait-il remporté le titre si Raquel était restée ? Maintenant la boucle est bouclée.

	Juan a vingt-six ans, la ferme conviction de plus revenir à lutter, et la certitude que Raquel ne lui montrera plus jamais cette tendresse dont elle seule était capable. C'est le regard de Raquel qui continue à imprégner la mémoire de Juan jusqu'à ce jour. Ce regard. Elle le regardait comme te regarde un chat à ouvrir une boîte de sardines. Toujours. Depuis le jour où ils se sont connus, en se promenant à bicyclette dans les rues de Lanzarote et il l´invita au cinéma.

	Aujourd'hui, Raquel s´est mariée et a deux enfants. Ils ne se sont jamais revus ni remis en communication, mais à Lanzarote, tout le monde se connaît et tout passe par le filtre de l'opinion publique. Presque tout. La seule qui sait que le père de son fils aîné est Juan, c'est Raquel. Le garçon s'appelle Manuel.

	 

	II

	Juan "Garra" García est allongé sur un lit d'hôpital depuis trois jours, allant et venant entre le sommeil sans couleur des analgésiques et une sorte de semi-conscience, capable de voir ce qui se passe dehors. Fugitivement. Fine pluie d'idées. Des images entremêlées, intercalées de périodes, non plus de noirceur, mais du plus absolu néant.

	Enfin, il parvient à prononcer un mot et s'adresse maladroitement à l'infirmière, qui vient lui apporter un bouillon de poulet.

	- Depuis combien de temps suis-je ici ?

	- Moins de la moitié de ce que ce sera, à première vue - répond-elle, en anglais, bien qu´elle l´ait compris.

	- Mon manager est venu ? -poursuit Juan, dans son anglais standard.

	- Ecoutez, monsieur, vous êtes très mal. Essayez de ne pas parler et de vous reposer. C'est assez incroyable que vous ne soyez pas tombé dans le coma, tel que vous êtes venu.

	L'infirmière est d'âge moyen, blonde, potelée et rose. Son accent est très difficile pour Juan.

	- D'accord, madame. Pouvez-vous au moins me dire où nous sommes ? Je suis assez étourdi.

	- Vous êtes à l'hôpital central de Manchester. Je vais vous mettre plus de calmant. À dormir !

	Juan retombe dans ses rêveries chimiques, sans même faire attention au bouillon sur le plateau.

	Quand il revient à lui, il se rend compte à travers la fenêtre qu'il fait nuit noire. Il fait l'immense effort d'aller aux toilettes, avec l'appui du compte-gouttes. Il n'est pas clair si c'est le compte-gouttes qui porte Juan, ou si c'est Juan qui porte le compte-gouttes.

	Après une longue lutte avec son intestin meurtri, il se brosse les dents -il a perdu une incisive de la mâchoire- et s'étudie dans le miroir. Son visage est couvert de bleus et gonflé par la volée de coups du combat. Il fait de son mieux pour se laver. Il retourne se coucher et allume la radio sur une chaîne d'information.

	"Le gouvernement des États-Unis annonce officiellement sa participation active à la guerre du Vietnam, un an après l'incident du Golfe du Tonkin. Le conflit prend ainsi une dimension de plus en plus internationale. Sa gracieuse majesté britannique transmet, par l'intermédiaire de son Secrétariat à la Communication, que toutes les données permettent de conclure que ce sera une guerre à l'issue très brève".

	Juan se fiche complètement des nouvelles du monde. Il essaie de faire en sorte que la radio l'aide à se déconnecter un peu du gros nuage d'idées qui envahit sa tête. En vain. Il cherche à comprendre ce qui s'est passé pendant le combat. Ce n'était pas ce dont ils avaient convenu. Il n'aurait pas dû perdre. Il n'aurait pas dû non plus prendre une telle raclée ; dans sa catégorie catch wrestling, tous les combats sont truqués et le spectacle est primordial. Par contre ils s'entraînent aussi beaucoup pour éviter au maximum les blessures. Son adversaire avait fait preuve d'une méchanceté très inhabituelle. Juan est convaincu qu'il y a quelque chose de louche et devra demander des explications à son manager.

	"D'autre part -se dit-il- ce n´est pas trop grave". Il avait appris cette indolente maxime en visitant les bas-fonds de différentes villes, lors de ses voyages professionnels. Il avait toujours été surpris d´observer comment la volonté de vivre prévalait chez les gens qui subissaient de véritables drames.

	Sa situation n'a rien de dramatique. Juan est le fils d'une famille aisée, bien qu'il ait une piètre relation avec ses parents, qui auraient aimé le voir faire des études supérieures et épouser Raquel, "au lieu de se promener par là habillé en clown", comme son père a toujours l´habitude de dire. Cependant, il a réussi à économiser assez d'argent, grâce à la lutte, et il n'a pas l'ambition d'aller plus loin, mais si de continuer à donner des coups de pied à la planète. Depuis tout petit il avait ressenti, plus intensément que ses camarades de classe, la classique claustrophobie insulaire.

	Il a pensé à l'Amérique du Sud et il en est de plus en plus convaincu. Quand il était au Mexique, il s'adapta tout de suite à l'environnement et il a appris beaucoup sur la lutte libre locale, qui a ses spécificités. Les Mexicains avaient aussi pris la peine de lui apprendre à boire. Jusqu'à ce voyage, Juan accompagnait à peine ses repas  de vin, et buvait de temps en temps un digestif. Lorsque son manager l´a emmené sur la place Garibaldi, il a appris que les rancheras sont chantées à coup de tequila, il  a appris qu'à plus de deux mille mètres d'altitude, l'alcool se dépose différemment dans le corps, et il a appris que la camaraderie a aussi des formes différentes de celles qu'il avait connu pendant son service militaire dans le Rif.

	Le souvenir de sa première comme mariachi dissipe l'image de Raquel dans sa tête, qui est remplacée par le souvenir de Maria: une femme de Veracruz, une tigresse, qui le séquestra cette même nuit et lui fit découvrir d'autres arts à bord d'un canoë volé à Xochimilco.

	Assailli par ce souvenir, sa décision commence à apparaître définitive: le Mexique sera sa prochaine destination. Il passera quelques mois à Lanzarote, pour voir sa famille et organiser le voyage. Il essaiera de rendre sa décision la moins traumatique possible pour ses parents, bien qu'il sache que cette tentative ne lui sera pas d'une grande utilité, au moins il aura la tranquillité d'esprit d'avoir essayé.

	Il n'est pas si sûr de ce qu'il va faire. Il se dit que des opportunités se présenteront à lui : après tout, en Amérique, tout est à faire. Ses cogitations se voient interrompues par la sonnerie du téléphone. Il le décroche, non sans effort.

	- Qui c´est ?

	- Juan ? C'est toi ?

	- Je crois, Michael. Ou ce qu'il reste de moi. Où étais-tu ? Je suis bloqué dans cet hôpital depuis trois jours. Quelle heure est-il ?

	- Il est six heures du matin. Je suis désolé d'appeler si tôt, mais j'ai absolument besoin de savoir si tu te sens prêt à avoir de la visite. J'ai une surprise pour toi, champion !

	- Champion, je ne trouve pas drôle du tout, Michael -lui repond Juan, la voix entrecoupée- Vraiment ton mot           d´oiseau tu peux te le mettre au cul. Bordel que s´est-il passé sur ce ring ? Qu´est-ce que je fais dans un hôpital dans cet état ? A qui je dois casser la gueule dès que je sors d'ici ? … -l'excitation de Juan lui provoque une soudaine quinte de toux qui ne le laisse pas continuer.

	- Calme-toi, Juan, calme-toi. Je vais tout t´expliquer. Je serai avec toi dans une heure.

	En raccrochant le téléphone, Juan a une sensation très particulière: une espèce de souvenir du futur. C'est comme s'il allait ressentir ce vide plusieurs fois encore, dans les années à venir: tout couper pour initier une aventure totalement nouvelle, tout cela depuis un lit d'hôpital, et le corps en lambeaux.

	En attendant Michael, Juan vérifie la chambre, pour voir quels sont les effets personnels qui ont réussi à                     l´accompagner, et pour constater, avec une certaine contrariété, qu'il n'a absolument rien. Il sent que son costume de lutte a dû finir à la poubelle et appelle son hôtel pour que sa valise soit envoyée à l'hôpital.

	Allongé sur le lit, il parvient à s'endormir un instant, et l'ouverture de la porte de la chambre le fait revenir à lui. Michael et un inconnu entrent en coup de vent.

	- Entre sans frapper, Michael. La chambre du vaincu est terre de personne -commente Juan, visiblement en colère.

	- Nous n'avons pas le temps de faire des cérémonies, champion. J'ai ta valise ici. Ils m'ont déjà dit à la réception que tu avais appelé. Tu vas t'habiller et nous partons d'ici. Un avion nous attend à l'aéroport, et nous ne savons pas si la route sera suffisamment dégagée pour arriver à temps.

	L'inconnu s'est assis dans le fauteuil en face du lit et reste silencieux, le regard perdu vers la fenêtre. Dehors il              s´éclaircit et la journée est ensoleillée. Juan ne croit pas à       l´"invitation" de Michael, et tente de protester.

	- Vous avez passé  la nuit à lever les coudes, et vous n'avez pas eu de meilleure idée que de venir sortir un convalescent du lit! Je ne vais nulle part! Je peux à peine me lever pour pisser, bordel de merde !

	- Juan, ce n'est pas négociable. On y va, point final. Mais ne  t´inquiéte pas. J'ai parlé avec ton médecin et il m'a dit que tu es hors de danger. En fait, ils sont déjà en train de traiter ta sortie.

	Juan réfléchit en silence, sans cesser d´observer l'étranger, qui est complètement absent et loin de la conversation. C'est un homme d'âge moyen, brun aux yeux clairs, vêtu d'un costume en lin blanc cassé et aux gestes félins. A cet instant sans durée, l'infirmière entre avec le petit déjeuner. Personne ne se salue. Alors qu'elle dépose le plateau, l'étranger se lève de son siège comme un éclair et commence à étrangler l'infirmière avec une cravate. Tout se passe très vite. La femme devient bleue et tombe en arrière, ses jambes se mettent à trembler et l'étranger ne lâche pas prise. On n'entend que ses râles. Juan comme Michael regardent la scène dans un silence absolu et en retenant leur souffle. L'infirmière s'arrête de bouger et l'étranger se tourne vers Michael :

	- Tu avais raison.

	- Je te  l'ai dit, il a des nerfs d'acier.

	- Putain, je suppose que vous n´allez pas non plus m'expliquer de quoi il s'agit... -dit Juan, impassible.

	- Ne vous inquiétez pas pour elle. Elle vient de s'évanouir. Elle s'en remettra. Il faudra un certain temps avant que son cou se remette de la commotion, mais elle n´aura pas de séquelles. Elle avait pour instruction de te tuer, mon ami. -l'étranger observe attentivement Juan sans cligner des yeux-. Peut-on y aller maintenant ?

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	